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Le i avril, '?n chatten d dte, mi

grand cSur et ' '-uavant, \. le (ÏOcteur

D'EsPINEY,- le 10l Aclen, disaient

les pauvres,- est $tO*ri às flicit",

Il fut 1'-3adlit de Uen losco, et

c'est au "lia! d,:v.n'<:(tw. de un plume
que l'on est rcde:tte it c'. livre admi-

?able que nous annoins dans les co-

lonnes de ce

Le S juin prtcwhain, en l'église de la

Congr fttion, à St-110eh de Québec,

serir. chailtée une gr. a solennelle

en lhonneur de Nutre-Dale Auxilia-

trice.

L'office cornmencera à sept heures.

Lea Coopérateurs &sieiews de Québec,
répondant a l'aw. el de M.. Deeaumnont,

font les frais de c', tte eolenaité. Il y
aura comiunion genérale.

UN~ PROTRE
Slon lb CoW eu luNaie ÂmuiitLic&

Le docteur D'Espiney a été bien inspiré
lorsque, écrivant la vie de Lon Bosco, il a
plaoé en tCte de s->n beau livre, at exergue,
ces simples mots: -u. s *oit Xotre-Dame
Auxitiatrice 1

Don Bosco, en effet, sest rendue fami-
lière à tel pit la dévotion à la Sainte
Vierge, sous ce vocable ; cette dévotion
devint si intim.ement l'âme de sa pièté, sa
spécialité surnaturelle, qu'on a pu appeler
la Vierye Auxiliatrice la Jifadowe de Doi
Boaeo. Tant il est vrai que cet homme de
Dieu et ses Suvres semblent être un hymne
nouveau, écrit par le Divin Esprit, à Marie
invoquée sous ce titre ai illustre dan lhai*
toire de FElis et dan les fates des na
tiens européennes: Xaria i"ium Chria

Ausi, aujourd'hui qu'une coincidenc
toute providentielle unit, dans un mémi
jour de fête, la solennité de Marie Auxilia
trice et le cinquantième anniversaire du s
cerdoce de mon mêlé serviteur Don Bosco, i
nous a semblé ne pouvoir rien fai de plu
agréable à la Madone de Don Bosco et
nos chers Coopdateur, que de rel

traite la vie ..csre Do
Bocco tant il smt'mniftte que le mérit
de noue vnéré Père et Fondateur f
d'âitre un pfi..bo WW Caw de XeMri

4vu" wwIroe

" Je n'avais pas encore deux ans, disaitl
" dain la suite Don Bosco, quand je perdis
" mon père, et je ne me souviens plus de
" son visage. Je ne sais guère ce que l'on
" fit de moi dans ces tristes jours, mais je
" ne puis oublier, et c'est le premier acte
" de ma vie dont je garde la mémoire, je ne
" puis oublier les paroles de ma mère: Jean
" tu n'ai.phis de père I

"Tout le monde quittait la chambre du
défunt moi je voulais rester absolument.

- Viens, Jean, me disait douloureuse-
ment ma bonne mère.

- Je ne veux pas m'en aller sans papa.

- Pauvre enfant, tu n'as plus de père 1

" A ces paroles, maman fondit en larmes;
elle me prit par la main et m'entraîna dou-
cement.

"Moi je pleurais parce qu'elle pleurai,
car je ne comprenais pas, à deux ans, 1*
malheur d'avoir perdu mon père. Non
non, ces paroles ne sortiront pas de mor,
cœur: " Jean, tu n'as plus de père ! " Diet
déposait ainsi en germe dans le cour di
petit orphelin l'indicible compassion qui
Jean, devenu Don Bosco, portait aui
pauvres orphelins dont il devint le plu
tendre des pères, qu'il adopta pour se
enfants.

Marguerite connaissait la puissance d,
l'éducation chrétienne, elle savait que l
loi du Seigneur, enseignée, chaque soir, pa
le catéchisme, rappelée sans cesse pendan
le jour, a le privilège de développer en mêm
temps l'intelligence et le cour de l'enfan
de lui inculquer une à une les vertus d

son âge et spécialement la plus belle dam
un enfant: l'obéissnc

Armée d'une patience Infatigable, el]
répétait les demandes et les réponses d
petit livre autant de fois qu'il était néce
saire pour les graver dans la mémoire a
renfant.

De bonne heure elle forma ses lèvres ii

nocentes aux premiers bégaiements de 1

prièr6 Elle faisait mettre à genoux sc
petit monde, et, tous ensemble, ils récitaiei

e la prière du matin et du soir, en y joignai
e une partie du Rosair.

Première C.enfeusioa.

Assit6t venu l'age du discernement, el
voulut le préparer à la première confessic
et pour mieux atteindre le but, elle le cc
duisit elle-même à réglises le recomma"
vivement au confesseur et fit avec ren
Il'action de graces.

Jen-Baptiste avait l'âme ardente,

"

Jean exerçait sur des
attrait qui était un autre
destinées providentielles.

camarades un
présage' d- s

Les enfants allaient à lui comme les pail- t
lettes de fer à ]!aimant. il les fascinait par b
ses beaux récits. Les exemples recueillis
au sermon et les catéchismes écoutés atten-
tivement lui fournissaient une matière iné-
puissble.

On se disputait, dans la saison d'hiver,
sa présence aux veillées, et quand on était
sûr de le posséder, on venait en foule et de f
loin. 4

Les enfants étaient au premier rang, dér-
rière eux, on voyait des gens de tout âge et
de toute condition. On restait des heures
à lécuter, et les heures ent vite pour
oeux qui avaient le bonheur die l'entendre.

A la belle saison, et spécialement les
jours de fêtes, les réunions étaient nom-
breuses. Pour arriver à son but, Jean -re-
courait à mille industries.

Fort observateur, intelligent et inven-
teur, il avait appris une foule de tours et
de jeux intéressants.

Quand le rassemblement devenait consi-
dérable et que la curiosité se trouvait sudi-
samment excitée, Jean drontait sur une
chaise et commençait par inviter rsis
tance à réciter le chapelet, puis à chanter
un cantique.

Ces préliminaires posés: " Maintenant,
disait-il, écoutes l'instruction que nous a
faite ce matin le chapelain de Murialdo."

Ces débuta, parfois, n'étaient pas gotés
également par tout rauditoire. Quelques

- récalcitrants faisaient la grimace ; d'autes
m murmuraient qu'on n'était pas venu pour

a des sermons ; plusieurs se disposaient à s'en
aller avec l'intention de reparaître au mo-

i ment dm jeux.

.Le secona, Mont, nous avons seui a nuus
entretenir ici, né le 16 août 1815, au lende-
taii de l'Assomption de la Vierge Marie,

fut appelé Jean-Baptiste.

"I l s'était trouvé au milieu d'une troupe
d'enfants. Chose étrange 1 ces enfants
avaient tout d'abord la figure d'animaux
sauvages, mais, peu à peu, ils s'étaient
transformés en un troupeau de moutons, et
une voix mystérieuse lui avait commandé
de les mener au pâturage."

Un éclat de rire accueillit cette commu-
nication.

D'une voix sèche, quelqu'un s'écria: -

Tu seras chef de brigands, sans doute 1 -
" Non, dit Joseph, son frère, tu seras ber-
ger." La grand'mère observa qu'il ne fallait
pas rire des songes.

Marguerite dit, à son tour: "Qui sait si
tu ne seras pas prêtre, un jour ?,,

Le cour de la mère avait compris la pen-
sée céleste et sa parole venait de formuler
l'appel divin.

Prémices d'apostolat.

ntiment vrai dcr choses.

Elle ne s'éni rveillait ni de son adresse,
de son éloquenkce, et ne le vantait jamais,

u moins en m présence. Elle priait le
eigneur de veiller sur son enfant et de
ènir les prémices d'un apostolat qui devait,
n jour, étonner le monde.

Preiaaère Comnîauaim.

Nous voilà à l'année 1826; Jean avait
lors onze ans.
Le curé de la paroisse ne le connaissait

uère; car l'enfant, pour aller au caté.
hisme et à lamesse, 'devait parcourir dix
ilomètres, aller et retour. Loffice ou le
atéchisme terminé, il avait hâte de revenir
la maison.
Sa mère mettait à l'instruire un zèle e-

raordnaire.
L'âge fixé ordinairement alors, pour la

remière communion, était l'âge de douze
s.
Marguerite désirait vivement devancer le

erme ordinaire; en conséquence, elle prit
ous les moyens possibles afin de hâter ce
eau jour.
Peudant le carême, et malgré l'éloigne-

nent de léglise, elle l'envoya chaque jour
u catéchisme paroissial.
Jean fut examiné et admis avec éloges.
Enfin, le jour de la première communion

!ut fixé ; Marguerite redoubla de vigilance
et de soins. Elle mit son fils en garde
contre la dissipation, si fréquente au milieu
l'enfants nombreux et légers. Elle le con-
luisit elle-même jusqu'à trois fois à confesse,
et n'oublia aucune de ces attentions mater.

ielles et chrétiennes, qui ouvrent le cSur
le l'enfant à tbuteis les bénédictions du

Ciel.
" Purifie ton &me, lui disait-elle avec une

douce instance ; que rien de souillé me reste
sur ton cour, puisque Dieu lui.meme veut
se donner à toi."

La veille du grand jour, lenfant ne sortit
pont de la:maon- il y demeua avec a
mèe. La prière, les pieuse lectures les
bons et tendres conseils, achevèrent, avec la
grâce de Dieu, l'euvre si bien nmmencé.

Le matin du beau jour, Jean ne" s'itre.
tint de son bonheur qu'avec sa mère.

il va sans dire que Marguerite lacooen-
pagna non seulement à régis, mais à la
table divine ; elle fit aver lui la préparation
à la sainte communionet l'action de graces.

Ce jour béni fut consacré tout entier au
Seigneur : la prière de reconnaissance et
d'amour le remplit délicie ment.

Marguerite aimait à revenir sur les im.
pressions ineffagablos de la première com.


